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gouverneur de la Virginie leva un régiment et en donna le
commandement à Georges Washington, avec la commission de
lieutenant-colonel. Celui-ci partit au mois d'avril 1754, à la
tête de deux compagnies pour aller occuper le territoire
contesté.

8. Informé de cet événement, M. de Contrecœur, qui comman-
da it au fort Duquesne, dépêcha M. de Jumonville pour sommer
Washington de se retirer. Mais, afin de protéger son envoyé
contre les Sauvages ennemis, M. de Contrecour lui donna une
escorte de trente-quatre hommes, presque tous Canadiens. Le
28 mai au matin, ils se virent cernés par les troupes de Was-
hington, qui firent feu sur eux. De Jumonville tomba avec
neuf des siens, quoiqu'il portât un pavillon de parlementaire;
le reste de l'escorte fut fait prisonnier, excepté un seul qul se
sauva et alla en porter la nouvelle au fort.

Cette déplorable affaire souleva une immense indignation
partout où il y avait des Français. Le caractère si noble de
Washington ne permet pas de supposer, pour un instant, qu'il
ait eu l'intention de profiter d'un guet-apens. Mais, jeune
encore, et concevant des inquiétudes sur le fort Nécessité, au
milieu de la solitude, il n'eut probablement pas la force de
retenir ses troupes indisciplinées.

9. A la nouvelle de la fin déplorable de Jumonville et de son
escorte, M. de ContrecSur envoya, le 28 juin, M. de Villiers,
frère de Jumonville, avec 600 Canadiens et 100 Sauvages,
venger la mort de son frère et repousser l'ennemi. Il attaqua
si vigoureusement le fort Nécessité, qui était défendu par 500
Anglais et neuf pièces de canon, qu'au bout de dix heures de
combat, Washirigton capitula. Les assiégés eurent 90 hommes
tués ou hors de combat. M. de Villiers n'eut que deux
hommes tués et soixante-dix blessés.

10. Au printemps de 1754, les gouvernements français et
anglais, afin de soutenir leurs colonies respectives, mirent
chacun une escadre en mer; elles arrivèrent presque en même
temps sur les bancs de Terre-Neuve. Les vaisseaux l'Alcide et
le Lys, que les brouillards séparèrent de l'escadre française,
furent pris par l'escadre anglaise, après une vive résistance.
Le comte de Rostaing fut tué sur l'Alcide. M. Rigaud de
Vaudreuil et bon nombre d'officiers, avec huit compagnies de
troupes régulières restèrent prisonniers.

11. A l'arrivée du général Braddock en Virginie, en 1755, les
Anglais arrêtèrent qu'on attaquerait le Canada par quatre
endroits à la fois. Le premier corps expéditionnaire devait
être commandé par Braddock, qui marcherait contre le fort
Duquesne; le second, par Shirley, contre Niagara ; le troisième,
par Johnson, contre le fort Saint Frédéric; enfin, ie quatrième,
par Monkton, contre l'Acadie,

12. Monkton, à la tête de 3000 hommes, s'empara de tous les
ýtablissements français, en Acadie. La conduite des Anglo-
Américains, dans cette campagne fut indigne d'une nation
civilisée. Les généraux attirèrent les malheureux Acadiens
dans un piège à Grand-Pré, les y firent prisonniers embarquè-
rent pêle-mêle, hommes, femmes et enfants, et les dispersèrent
dans les différentes colonies, de Boston à la Caroline du sud,
les abandonnant ainsi, sans pain et sans protection, dans une
terre étrangère. Ils voulaient, par un si indigne traitement,
punir les Acadiens, et de leur attachement à la France, leur
mère-patrie, et de leur fidélité inviolable à la religion catholique.

13. Le général Braddock partit de la Virginie, à la tête de
220( hommes, pour aller reprendre le fort Nécessité. S'étant
témérairement engagé dans un défilé, où l'attendait M. de
Beaujeu, qui avait sous ses ordres 146 miliciens canadiens, 72
soldats de marine et 650 sauvages, il y fut blessé mortellement.
Plus de 1300 hommes de son armée, parmi lesquels plusieurs
officiers de mérite, restèrent sur le champ de bataille où furent
noyés dans la Monongahéla. M. de Beaujeu, tué au commence-
ment de la bataille, fut remplacé par M. Dumas qui déploya
une grande valeur. Les restes de l'armée de Braddock furent
sauvés par l'intrépidité du colonel Washington, qui se distingua
dans cette rencontre, et fit comprendre ce qu'il pourrait faire
un jour. Il retrouva dans cette circonstance les lauriers qu'il
avait perdus à Nécessité. Toute l'artillerie (les Anglais, leurs
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munitions et leurs bagages, ainsi que les plans et les instruc-
tions du commandant, tombèrent entre les mains des Français,
qui ne perdirent, dans cette bataille que quarante hommes, y
compris leur commandant, M. de Beaujeu.

14. A la nouvelle de la marche du général Johnson, à la ttte
de 5000 hommes, le baron Dieskau, qui était au fort Saint-
Fridéric avec 3000 hommes, y laisse la moitié de ses gens,
marche vers 'ennemi, et rencontre bientôt un détachement de
800 Anglais qu'il met en déroute. Voulant profiter de l'élan
des siens et du désordre de l'ennemi, il pousse vers le camp de
Johnson à dessein de l'enlever, mais il y est battu, perd 800
hommes, et lui-même est blessé et fait prisonnier

15. Le général Shirley, chargé de l'expédition contre Niagara,
se rendit à Chouaguen (Oswégo), et remit à la campagne
suivante lattaque du fort Niagara.
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1. Le marquis Duquesne eut pour successeur dans le gouver-
nement général du Canada, le marquis deVaudreuil, gouverneur
de la Louisiane. Les lettres de ce dernier, datées du 1er janvier
1755, furent enregistrées à Québec, le 13 juillet de la même
année.

M. de Vaudreuil était aimé dans la province, car il y était né
et y avait passé une partie de sa jeunesse ; aussi les Canadiens
le virent-ils arriver avec un sensible plaisir.

2 En mars 1756, M. de Vaudreuil envoya ;le sieur de Léry
avec 166 Canadiens, 93 soldats de marine et 82 Sauvages,
s'emparer du fort Bull, qui fut en effet enlevé en moins d'une
heure et demie. Dans le même temps, le gouverneur faisait
faire quelques travaux dans l'importante position de Carillon
afin de protéger les approches du fort Saint-Frédéric,

3. Au printemps (le 1756, arrivèrent de France avec le mar ~
quis de Montcalm, qui venait remplacer le baron Dieskau au
commandement de l'armée, plusieurs officiers de mérite, entre
autres, le chevalier de Lévis, depuis duc de Lévis et maréchal
de France, de Bourgainvillie et de Bourlamaque. Il arriva
aussi un bataillon du régiment de la Sarre, et un autre du
régiment de Royal-lRoussillon.

4. Le 15 août 1756, les Français, commandés par Montcalm,
s'emparèrent des forts Ontario et ( houaguen. 1,600 prison-
niers, 113 bouches à feu, 5 bâtiments de guerre, 200 bateaux,
avec d'immenses approvisionnements d'armes et de vivres,
tombèrent en leur pouvoir. Les Anglais eurent 150 tués ou
blessés, et les Français, 30.

Epuisé par la famine et miné à l'intérieur par l'inconduite
des administrateurs, le Canada ne pouvait résister longtemps
aux forces considérables que l'Angleterre ne cessait d'envoyer
en Amérique. En 1757, la colonie ne reçut de France, pour
tout secours, que 1500 hommes, tandis que les colonies anglaises
en reçurent que 10,0(X) de leur métropole.

5. Dans la même année, les Français, sous la conduite de
Montcalm, s'emparèrent aussi du fort George ou William-Henry,
établi à la tête du lac St. Sacrement. La garnison anglaise se
défendit avec bravoure; mais, au bout de six jours, ayant perdu
tout espoir d'être secourue, et voyant ses munitions presque
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